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Dès le début de ma vie professionnelle, j’ai compris que pour avoir 
une chance de faire évoluer cette profession, et notamment d’amé-
liorer la condition des débutants, il fallait rejoindre les lieux de 
pouvoir. J’ai commencé par prendre la présidence de l’Association 
nationale des experts-comptables stagiaires (ANECS), en espérant 
un jour pouvoir accéder à la présidence du conseil 
de l’Ordre. Rétrospectivement, cela peut paraître 
un peu fou d’avoir nourri un tel projet mais, à mes 
yeux, c’était le seul moyen d’avoir une véritable 
influence. Mon plan pour arriver au pouvoir était 
une fusée à plusieurs étages. J’ai d’abord été élue 
présidente de l’Ordre de Paris – Ile-de-France en 
2001. Jusque-là, on ne m’avait pas trop mis de 
bâtons dans les roues. Mais quand, en 2011, j’ai 
rendu publique ma décision de briguer le mandat 
de présidente du conseil supérieur de l’Ordre, le syndicat alors 
majoritaire ne m’a pas soutenue. Toutes les femmes qui avaient 
tenté précédemment d’accéder à ce poste n’avaient pas pu se faire 
élire. Je n’ai pas hésité à faire un mini-putsch et à me rallier au 
second syndicat alors minoritaire. J’estimais avoir les qualités pour 

cette fonction de leader, j’ai donc saisi les opportunités pour y arri-
ver ! Et j’ai gagné. Ce poste, je le voulais vraiment, pas pour satis-
faire mon ego mais pour rendre les experts-comptables plus 
visibles, renforcer leur position de conseil auprès des entreprises et 
des pouvoirs publics et leur rôle primordial dans le financement 

des entreprises. Une fois présidente nationale, 
j’ai favorisé la parité dans les conseils régionaux 
de l’Ordre. Une femme qui reste seule au pouvoir 
au milieu des hommes ne sera pas réellement 
en mesure de créer de la valeur. Si elle s’entoure 
de femmes et constitue un groupe féminin, l’ap-
préhension des hommes diminue : de groupe 
à  groupe, les échanges et les négociations 
deviennent plus efficaces. Aujourd’hui, j’ai 
décidé de me tourner vers les jeunes femmes et de 

leur transmettre les enseignements que j’ai pu tirer en exerçant mes 
mandats, pour accélérer leur accession à ce pouvoir. C’est pour cela 
que j’ai créé la Fédération femmes administrateurs, pour faciliter 
leur entrée dans les conseils d’administration en créant un vivier 
de compétences et professionnaliser le statut d’administrateur.

➜ la communauté concernée les applique plus 
volon tiers, y adhère davantage. On se rend d’ailleurs 
compte que les leaders féminins parviennent mieux 
que leurs homologues masculins à entraîner der-
rière elles la génération Y, qui perturbe tant le sys-
tème car rétive aux rapports hiérarchiques. Elles ont 
donc de formidables atouts sur une question ma-
jeure : comment recruter et retenir de nouveaux ta-
lents ? Potentiels leaders de demain, elles créent de la 
valeur ajoutée là où elles sont au pouvoir !

Quel type de valeur ajoutée ?

Elles misent avant tout sur le capital humain et ont 
une perspective de long terme naturelle. Cette atti-
tude est forcément payante. Des études menées aux 
États-Unis ont montré que les entreprises où les 
femmes étaient plus nombreuses que les hommes au 
sein des conseils d’administration faisaient des 
choix très spécifiques concernant la répartition des 
bénéfices : elles augmentaient les salaires plutôt que 
les dividendes des actionnaires. Les tenants de l’an-
cien monde diront qu’elles font perdre de la valeur à 
l’entreprise. Il me semble au contraire qu’elles lui en 
font gagner car elles créent une dynamique chez les 
salariés, une adhésion qui vaut de l’or !

Pourquoi une femme qui affiche  

son ambition d’accéder au pouvoir  

déclenche-t-elle aussi souvent des 

réactions de violence chez les hommes ?

Chez certains hommes, oui. Je dirais que c’est un 
 réflexe archaïque du guerrier qui défend son terri-
toire ! Une femme qui vient sur son terrain de jeu 
enfreint des codes ancestraux : elle le défie et sort de 
son rôle attribué. Cela n’est pas supportable pour ce-
lui qui n’a pas évolué et est resté tributaire d’un mo-
dèle masculin lui prescrivant de sortir gagnant à tout 
prix des oppositions. Donc il se bat, y compris par-
fois avec des armes peu reluisantes. Pour désamorcer 
ces réactions d’hostilité masculine, le plus souvent 
inconscientes, je conseille aux femmes qui visent le 
pouvoir, outre de pratiquer la dérision, de chercher 
un mentor qui les accompagnera ou un sponsor qui 
les recommandera. Quand on examine le parcours 
des femmes au pouvoir, on se rend compte qu’elles 
ont souvent bénéficié de la main tendue d’un 
homme plus clairvoyant que les autres, qui a eu une 
réflexion personnelle, s’est interrogé sur son propre 
rapport au pouvoir… et qui a peut-être lui-même 
une fille brillante confrontée au plafond de verre.

Estimez-vous que les femmes parvenant à 

des postes de pouvoir ont des responsabilités 

vis-à-vis des autres femmes ?

Vous touchez là un point sensible. Selon moi, elles 
ont un devoir de solidarité envers elles, une obliga-
tion de cooptation afin d’accélérer le mouvement 
de féminisation et de mixité. Certaines le font, 
d’autres non. Celles qui se sont suradaptées au mo-
dèle – j’évoquais plus haut ce phénomène – arrivent 
au déni de toute spécificité féminine. Leur parcours 
a sans doute été si dur qu’elles n’ont eu d’autre choix 
que de s’enfermer dans ce déni, aussi il ne faut pas 
leur jeter la pierre. Mais j’ai du mal à admettre 
qu’elles reproduisent le modèle sans le questionner ! 
Il me semble que la deuxième génération, les 
45-50 ans, est plus lucide et animée par la volonté 
d’aider les autres. Elles ont compris que le temps 
était venu de jouer collectif, y compris en entraînant 
derrière elles les hommes de bonne volonté. Ce sera 
d’ailleurs la seule manière pour elles de peser et 
d’influencer le cours de l’histoire.

1. Entreprendre au féminin (Women Be European Board Ready, 
ESSEC Executive).
2. Étude intitulée « Femmes et pouvoir : tabou ou nouveau modèle 
de gouvernance ? », réalisée en partenariat avec Boyden Global 
Executive Search.
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